
LE:llsAMEDI

LE DERN-tIER MOT

Icc'~ee .un beau gibir pour te doniner' des
atirs !crois-tu (Ile nous llvokIý oublié qjue toun père était
bourreau en Allemîagne .1

lJl~.kîu!t,î-Jesais que tu uloi3 t'eu r'appeler, puis-
que le dcrnmier condamné qu'il a exécuté, c'était tol
îiý're.

LE RENL1ÊLDE

FANTAISIE AUTIIENTIQUE EN UN ACTE L' LEUX

LE SCL'NE SE PASSE A LA VILLE

LE PAYSAN, el)mýito1 lé dans un immense
cache-ne-Nôssieu le Doctèur, j'suis v'niu chez
vous pour qu'vous ni uarissiez (l'un mal de
chien..

LE Docmruit.-Où souffrez. vous?
LE PAYSAN, montrant son cachte-n' z. -Ici, Z't la

gorge.
LE DOCTEUR.-Commenit avez-vous fait
LE PAYSAN. -J'al lais vous vous l'denmander-.

ça nm'fait tellement mal que j'ai pas pu avaler un
seul morceau du cochon qu'nous avons tué.

LE DOC'1EUR. -Alors c'est grave. Commencez
d'abord par enlever votre foulard...

LE PAYSAN.-Hein, 1
LE, DCC'm'Ut.-.Je vous dis de mettre votre

cache-nez de côté pour me permettre d'examiner
l'intérieur de votre gorge.

LE PAYSAN, enlevant son cache e.V'là!
LE DOCTEUR, s'adressant à sa domte8ltiqe.-Jo-

séphine, apportez-moi une cuiller à soupe. (Elle
la lui remet.) Bien. (Au paysan.) Maintenant,
ouvrez bien la bouche...

LE PAYSAN, tremblant, devant la cuiller.-
Y va falloir avaler ça?1

LE DOCTEUR. -Non, c'est simplement pour me
permettre de voir mieux au fond de votre gosier.

LE PAYSAN, méfiant.-Mais pisque vous avez
des lunettes !

LE DOCTEUR, impatienté. -Mais, mon ami,
mes lunettes ne peuvent empêcher votre langue
de remuer: la cuiller a précisémient pour but
d'obvier à cet inconvénient.

LE PAYSAN, s'exécutant de mauvaise grâce.-
V'lifi.!

LE DOcTEUR -Je vois ce que vous avez: in
flammation des amygdale.;, rougeurs... ce n'est
pias bien grave... Vous pouvez refermier votre
bouche.

LE PAYSAN, s'exécutant <le bonne grâce.-
Qu'est-ce qu'y faut faire?

LE DOCTEUR, s'asseyant à sa table. -Je vais
vous écrire un remède... (Il écrit et tend l'ot-don-
nance au payian ) Vous prendrez de cela une
cuillerée à soupe toutes les heures.

Lu PAYSAN. -C'est t out ?
LE DOC'rEUR.-Oui, revenez me voir si vous

n'allez pas mieux.
LE PAYSAX.-Qu'eSt-ct que j'VOUS dois ?
LE Doc'rEuitw-Deux francs.
LE PAYSAN.-Je n'ai qu'un franc cinquante:

pouvez-vous me donner quelque chose pour cette
somme?

LE Doc-rruit, furî-eitx.-Donnz-nmoi ce que
vous avez et allez-vous-en

LE PA YSAN, IYPo un flancît cinquante.-Bon-
jour, mnsien Il, Dctleur !(Il s'en va
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LEý loc rieu .- E1 biien !vous revenez ? Vous
allez mîieux?

Li. PAYS..N\, e'nthousiasmné. -J'crois lien ! J'suis
nmêmî e vei 'i pou r vous d'mander d 'm'écrire encore
quielquies médeicamients comme c'lui <lu'vous m'a-
vez dcijué. 1

Le I)îreii -Pourquoi faire
LE PAYSAN, malin.-Pour lorsq1 ue j'aurai en-

corl' (11-'s ilaux fie -e1-e.
Li-, Doc-ieui, /litté.-Alors, seloinion ordon-

italiC"", VOiUS eni avez pris une cuillerée par heure
LE PAYSAN. -Pour Ça, non1. J'l'ai avalé d'un

1Irait a% <'c un %-erre (le vin.
Le l)oc'rEu it. -Vous avez eu tort.., dans ce

cas, le reniîude aurait pu être dangereux.
LE PAYSAN. -J'croyais qu'ça ni'guarirait plus

vi e.
LiE DîîciEit-Enfin, ce qui est fait est fait.

ýýlais qu'avez vous fait de mon ordonnance ? Le
phlii'iiaieii a dIû en conserver un doubîle.

LE PAYSN. , a/turi. -L'pîariîacien 1...
LiE Doc'rErjî(i.-Oui.
LE PSN.-Quel pharmacien?
LE, DoclEvît, imnpalieu.é.-Mais celui qui a

préparé le remède...
LEi PAYSAN, idliot.--C'que 'vous m'avez écrit

sur la feuille de papier 7
LEi Doc-'uitu, surexcité.-Oui, mon ordon.

mince'. enfin... l'avez-vous déchirée, brûlée?
Le P-AYSAN, levtant les bras aîc ciel.-Mais pis-

quej'vous dlis que j'l'ai avalée avec un verre dle
vin

PAS UNE SITUATION AUSSI ÉLEVÉE

l'is2teur.-.Je viiîs vous voir, imonsieur, à
propos dle votre annionîce.

I>ropriét'ire.-Oi i J'ai inventé un ballonî
qui est appeli- il révolutionner lat science ; j'ai
besoin d'uîc IIS-Sît.-îît.

Visiten'. -Très bien, monsieur, que voulez-
vous que jie fasse ?

I>rolprlétaiire.-Quc vous montiez dedans.

DE~COLrVERTE TARDIVE

.Elle.-Ne nie (lisais-tu pas souvent, avant
notre mariage, que tu m'aimais jusqu'à la dlis-
traction 1

Lui.-Oui, et ce n'est qu'après notre mariage,
que je me suis aperçu com b ien J'étais distrait.

011! DIVINE POESIE

& i i 4

Jeune aioiieeiîz. -J'ati fait la coînnaissance (lu votre
charmante fille hii- soir. C'cst l'i'éal (lue j'ai toujuîrs
rêvé. 'Ce regard itnspiré, ces mainis <le fée, cette tenue
anîgélique! Puis-je la voir?

Lat maman. -l'as aujourd'hui, inouiieur. C'est joui'
de blanîchissage, elle est à ses cuves.

LA F"ORCE IE L'IIAIIITU1)I'

Ga>'oit e1*l4ru. Uu peu (l uIc c, ,ii J-111
lient'-s'îl Asi. -Oui ;trois dIoigts à pel pr8

UN HOMME DE SERVICE

Le père-Que fatiu-tu là, Ammaîmda?
Anianda.-Je dis bonsoir à Oeorges.
Le père.-Tu liretids trop (le teîmps ; je vais le

lui dire pour toi;- bonmsoir, GAeorge..
Mais George partit trop vite pour avoir le

temps de répondre.

QUV EN'S TIHEATRE

le dîrame irlandais perd
w chaque jiour de sa haute

réputation. Les ttnmateurs
de théâatre en sont prév'e-

- nius, et on1 ne fait pas dlef-
'- forts pour le relever dans

-~ /i~leur opinion. Les scènes
;/ irlan(laises, Iauj o u rd'h u i,

L,. sonît un comiposé de quetl-

ques réparties supp~osées
irlandaises et plus ou moins

spirituelles, entremêlées (le grosses farces et de
variétés grotesques, et on appelle cela " draine
irland(ais." On peut dire, et avec raison, (lue de
nos jours, la race irlandaise a été plutôt ridicu-
lisée que repîrésenîtée telle qu'elle est eti réalité.
Sous les circonstances, c'est un plaisir pour nous
dl'entendlre uin dramie vraimenct irland(ais ; où il
n'y a ici fanfaronniades, ni exagération dIo patrio-
tisnîe, cii un imot, où tout est bieni et plaisant.
IEily " est juste'ment cette pièce (lui fait oublier

les grosses représenîtationus de ce genire uqu'on nous
donne généralemîenit. C'est vrai qu'elle renîferme
quelques traits coufique's, muais ils représenitent le
vrai caractère irlandais dams toute so> acception.

On ne peut pas (lire que Me.lle, Scanlaiî est
bonne, car elle est mnieux que celai. Elle imîpose
non-seulemnent parc(- qîu'elle est joli", îîîais parce
qu'e'le (lit btieni soi rôle. II Eily " v'tt uneu piè-ce
que wuut le nioîide devrait aller entendr.

La semîaiume proclîiîîe, la trou pe d'opéra île
IJuil donniera (les repirésentaLtionis au " Queeti's
Theatre.." On jouera " 'Thle Qîèieeii's MNate " et
IPiola." C'est, uîe (les troupes les plus foîrtes

qui soienmt venues à Moîmtîé,d. Lunîdi, :iîbitrdi et
mîercredi, oic donncera " Thoî Quceec's MNate," et
jeudi, venîdredi et sain'ali, miatinîée et soir,

IPaola." ?u: rînui les artistes4, be'aucoup Sonît con-
nues ici, tel les qune : M llsIl el leiî Bertrai,
Bettina Gxerard, îNiîîniie Dit ue, Sussie Cogaii,
Annie Caîneron. Pariîii le's liomiîm'il-s, NENI Ri-
chiard Carroll, WV. Il. Clark, ,J chr .1. htaffell,
J lenry Stamciy (et Unu granid nîombire d'autres. Eu
tout, 60 artistes L'orchestre coimpte'ra 20 musi.
ciens. Oic anticipîe umie bonnîe seîmaine d'amiu.4e-
ments.


